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M A©AME, 

C’eftoit  auec  vn  extreme  contentcmët 
que  ie  me  difpofois  d’accompagner  le 
Roy  mon  Seigneur  5 au  voyage  qu’il  a^ 
uoit  délibéré  de  faire  à^Blois , pour  vifi^ 
ter  voftre  Majefté  ; parce  que  i’efperois 
auoir  le  bien  de  vous  y rendre  mes  de^ 
uoirs  , &:  me  promettois  que  l’entre-. 
ueuëdevosMajeftez  reftabliffant  vne 
parfaiéte  vnion  eiitr’elles , comme  boa 
en  remarquoit  icy  toutes  fortes  de  bon-^ 
nés  difpofitionSj  l’aurois  plus  de  moyea^ 


de  tefinoigner  par  mes  fubmifTions  &: 
par  mon  obeiflance , combienie  chejis 
riionnour  de  leur  eftre  allié.  Mais  d’au- 
tant plus  que  ie  merejouyffois  enrat- 
tente  de  ce  bon-heur , d’autant  plus  vi- 
uement  ay-je  refTenty  le  defplaifir  de^ 
m’en  voir  efloigné  par  le  fubic  &:  inopi- 
né partement  de  voftre  Majefté  : Et  ce 
quini’a  cncores  dauantage  touché.  Ma- 
dame , a efté  de  voir  par  les  lettres  de 
voftre  Majefté  qu’elle  a pris  occafion 
de  fe  retirer  de  Blois, croyant  qu’elle  n^ 
eftoit  pas  en  feureté , &:  quelle  ne  pou- 
uoit  librement  faire  entendre  aii  Roy 
lesdefordres  qu’on  vous  a figurez  eftre 
dans  fon  Eftat.  Ce  que  i’ay  eftim é eftre 
procédé , non  de  la  pure  volonté  de  vo- 
ftre Majefté,  qui  a le  iugement  &:  le  na- 
turel trop  excellent , ains  de  l’artifice 
de  quclques-vns,  qui  voy  ans  vos  Maje- 
ftez  fur  le  poinét  de  f vnir  eftroittemêt, 
vous  ont  voulu  donner  ces  impreftions, 
en  efperancc  de  profiter  de  voftre  def- 
vnio,  & du  trouble  qu’ils  ont  peut  eftre 
eftinié  qu  elle  apporteroit  à cet  Eftat, 
Car  il  ell  tres-certain , puis  l’afFer- 
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mer , pôurl’auoir  bien  recogneu , qu’|| 
il  y auoit  forte  de  liberté  que  voftreMa-' 
jefté  n’euft  à Blois^ô^  qu  il  ne  fè  pouuoit 
non  plus  adjoufter  aux  tendres  (enti- 
mens,  & àla véritable  afFedion  que  le 
Roy  a pour  elle  ^ qu  à la  conduite  dç 
fes  adions  priuees  & publiques  , qui 
toutes  refpondent  à la  réputation  très- 
grande  qu’il  f eft  acquifé , à l’eftiniç 
que  l’on  fait  par  tout  de  fa  vertu  Sc  ge- 
nerofité.Dont  outre  les  effeds  que  tou-" 
te  la  Çhreftienté  en  a refl'enty,i’en  re- 
marque tous  les  iours  des  preuuesma^ 
nifeftes,le  voyant  agir  dans  fbn  Confeil 
au  milieu  des  anciens  Miniftres  &Con- 
feillers  du  feu  Roy  fon  pere,  aueç  vn  iu- 
gement  fi  folide,vne  iuftice  fi  exade,  &ç 
Vne  refolution  fi  ferme  fi  courageu- 
fè,quil  n’y  a perfonne  qui  le  confiderat 
fans  paffion , if  ayt  fujed  de  Tadmirer  Sc 
de  croire  que  D i e y né  la  point  doüé 
de  tant  d’excellentes  parties , qu’il  ne 
vueille  bénir  fon  régné  , & efleuer  fà 
gloire  par  deffus  celle  de  fesanceftres. 
La  profeflion  que  i’ay  toufiours  faide 
d’aynier  la  vérité , l’obligation  que  i’ay 
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àc  publier  celle-cy  qui  m’eft  fi  cogneuc, 
êc  mon  regret  extrefme  de  voit  k labi- 
rintlie  où  ceux  qui  la  vous  defguifeilt 
en  la  forte , veulent  jetter  voftre  Maje- 
lié  y ipe  difpenferont , fil  vous  plaift. 
Madame,  fi  ievous  enparlefilibremêt, 
^fiievousfupplie  comme  ie  fais  auec 
toute  humilitez  de  vouloir  bannir  de 
voftre  penfee , tout  ce  qu  elle  pourroit 
auoir  eo ceu  au  prciudice  de  la  îincerité 
des  intentions  du  Roy  &:  de  fa  prudente 
conduite  : M'affeurant  que  quand  il 
plaira  à voftre  Maj  efté  de  f en  efclaircir 
pardesvoyesHonfufpede,  elle  y trou- 
uera  toutes  fortes  de  fatisfadions , puis 
que  comme  bonne  &:  fage  mere,elle  ne 
peut  auoir  autre  plus  grand  defîr  que  de 
vpirprofperer  les  affaires  du  Roy  fon 
Fils,&:viure  en  parfaide  amitié  auec 
luy.  le  le  recognois  grandement  irrité 
contre  ceux  qu  il  eftime  y vouloir  fous 
voftre  nom,  apporter  de  falteration , 
le  vois  en  eftat  de  courir  puiflamment 
fur  eux.  Ckft  à voftre  prudence , Ma- 
dame, de  preuenir  Tinfinité  de  maux 
qui  en  pourroient  arriuer,  6c  ne  point 


pciiîiettré  qu’à  voftre  ôccâfiônj&foiibs 
prétexté  de  procurer  vn  ordre  àFEftat, 
vous  y voyez  regner  la  confufion  &:  lés 
defordres  qui  fuiuent  ordinairemët 
guerres  ciüilles.  D i e V , lanature,  vo-^ 
lire  propre  bien  ôc  toutes  (dites  de  coil” 
fiderations  vous  y obligent  5 Sc  ie  ni  a(^ 
feure , tant  de  la  bonté  , de  voftre  na- 
turel,que  voftre  Majefcé  f y portera  en- 
tièrement.' La  riiaifon  de  Saüoye  , Sc 
inoy  pat  deflds  tous,  fomnies  tellement 
redeuablës  au  Roy  ^ que  fl  pour  confer- 
uer  fon  authorité , ranger  à la  raifon  les 
ennemis  du  repos , ,&  de  la  grandeur  de 
cefte  Couronne  , Sc  redonner  à voftre 
Maicfté  la  liberté  qu  on  luy  a oftee 
en  la  retirant  de  Blois , il  eft  contraint  à 
la  guerre  ^ nous  -y  porterons  librement 
nos  vies , nos  biens  ^ & tout  ce  qui  de(^ 
pendra  de  nous,  afin  de  tefmoigner  aux 
yeux  d’vn  chacun  que  nous  ne  Ibmmes 
point  ingrats  des  faneurs  nompareil- 
les  qu’il  luy  a pieu  nous  départir.  Priant 
fur  ce  D i E V qu  il  veuille  longuement 
cpnferuer  voftre  Maiefté  en  (ante  y ôc 
me  donner  le  moyen  de  mériter  par 
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ines  dcuoirs  & par  mes  feruices,  la  qü^ 
lité  de 

Madame^ 


Vofire  tres-humblé  tte^ 
ohejffant firuiteur  » 

Vi  amedee; 


Dé  Paris  éc  tii 

MiïSiôiÿi 


